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1786 Rue Ste-Catherine.
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PLUS FORT QUE MERCIER

L'héroisne ele N. Tasis lui fa ili utn-
Irc. la moi paluI i!f- lo ' NId sesou'-

imlire à uelle een ¡n

La lriite É el'In pilosop lw ri r 71

ll"er- tiprè-n,îii, vers ux lieures.
1'hnoî.,ralle sénateur T ssé. a i la vi-
site d'un ancien junlse réputé pourt
la1 1pro fi l eIllr (le es covllil aissan lc0se li 1

lIhil&:m<q liin <vl1-àti enhi ! . Loisqle ce
dt'rn] ier rf iu.i assis a1i chevet de l'illus
tre ilitailti il lui i l tetll lei- ige sut-

valt '
,'ai suivi votre <tiri'.re avec inté

ri, 1. J'qinifue les homnmes pen i l uille de
uipils1111at're4s-, ce'ux qnisa -:. ! le

a l'iwilîlion et :Il travail arriver aipre-
mliir lan sl ur la mcéne de l1pliiqe
Je tis venu par pure amitié vous i
riir mues services et je i'enigage à vous
guérir co"aplèýteie-ment vous suivez mes
oîrdonnaneîî.

l'n coimen<çaint1, je dis vous faire

ul»erver qu'il v a une ilérnpeutifque
.i 1cm n i ll n ue iliérapeutique
profanle ; q'ret-alire qu'uni i ôtre. anîC
o f'essîinai <est il.s m ivve:t pLu.. fot.

miéldevin que le d mir o le îhar:- .:-

ciei dhip son llVicin. \mis êtes ta
ladle, snter;on apulectetr
Vutre mal est de l'ordre amoral -i tii
patis de l'ordre physique. Vouis êtes triai.
lade et gra mtil lit mu11ilîade. Permettez
mîoi au nom de li vieille amitié qui
nous lie de commencer mon dingiiostic.

-l'aitz, tlier 1ni..
-1 ai conta0té clI . vOIIs p iusieirs a f-

fections qui expliquent le mainise dont
vo us soullrez. Wabord, je constate qu'il

po1u-1Ss eh z votis, souis forme d'initiales,
des àxonilan 0 5 au butit le votre num.

C'est e qun .-,îî qappelle l'xsempé. C'est
une milaidie thionique et ttiès4 difficile

ù guérir.
-J le cli mprPuils p

allusigéLs. IEllt' ont augneat< cealiite
par ma défaite à 1leathiarnois.

-Il faudra commencer par les enlever
attendu que li maladie de l'exsempé,
lorsqu'elle arrive à ta périoue aigile,
peut entrainer la mort intellectuelle.

-- Plutôt mourir que de me laisser en-
lever ces radicales !

-Je constate che<z vous un autre trou-
ble. Je le trouve chez vous par aluscu-
talion, c'est l'lbus dt "moi."

-De quel mois?
-- Pas du mois de calendrier, mis di

moi.... dit "Je."
-Du jeu, je lie joue jimaîîis.
-Je dis di i"Je " J E.
--Quel taitilien t nie pIrescri.vez

vosilq ?
-- [li tir itinrijis parler dn volis m m'iîe

dun- vitle jouirnIal.

-AI, je retrouve également zit Z vous
des trouhles provenant lde 'abus de

not directer.'
-Quî'est.ce que c'est que ça ?
--C'-st une afl'ection qui se ctiitil

avec la iprécédente.
Elle se guérit par le même traitement.

Ne janalis parler de vous.m-niétme da ns la
MIineve.

-Ne jamais parler de noi-nième:
Qui et.e'e qui en parlerait a lors ? Plu
teit mourir ! !

-- i'ar mon dignmostic je déctuvre
chez vous une aitie nalludie, c-'est lt
m.aulie dut port4t'uille.

-Pas si fort. lon ami, il yi l lu
monde à cité. On pu'îrrnit vous enîtei-

-il n'y a rien d'avilissaint dans ce
cao. Ce n'est pas une maladieli honteuse,
au coitraire. Mais vi votre 'nstitu
tion, c tte affectioi:-là dléteriiîe chez
vous t-s épanchtmets du foie et lit
contra-lioni le li rate, qui peuvent se
résouidre en une patialysie complèe de
ce.t organe si important pour le déve-
loppemenit de la lbonnie liltlleumr. Voyons.
Quand avez-vous déiré nn portefeuille

p.oiur lit première fois ?

-Lorqu ie Mioîusseau a remplail(lé ia-
pleau à Qtébec. Ensiuite lorsque( lha-
puleau a lait itmine de" holter "ilims l'f
tiire flir-1.1> Plus lard lorsque je mie suis
presenté dans Laprairie. Sublséquen-
ment lorsquei j'ai été ni i aiuititi séniat

quand Chnpleaiu a été fait lieutenant
gouverneur.

- Et depuisi. vous n a'vez 'ap ill le <'es
désirs imîpur ?

.- J'on 11ni tous bmjPur,
-- Le cas e.t très grave. li voIt-s faut

mtrde lA vit- e plitiqueinndt-

ment, sinon vtre-i.mahul.tlie se terineira

lntaleimient.
-- Pl uttôt mourir !!
-Dites donc. M. T 'assé, est-ce que

vous n'avez jamais éprouvé les att-iitt,S
<le '" l'éloquoniinie ? "

-Quî'e:si ce <lie c'est <lue Ç't ?
--L'éliinmanie est uni besoin mtor-

bide de siiger los grands cirateurs, Cli -
ple'îu, Mercier et liiun rier.

-J'aiuierais bien m'entend re louanger
Cuommeîn eux.

-Est-ce que vos lie Yjuus ôtes pas
surpris dans l'acte i)ê.ne, c'est-à-dire à
faire de granidel ph- rases, de, grands ges-
te. t9 ?

- ( -î3o.j is ce que je peux.
-- lis vit ' lii -1r ' i'PIlsn i - avecvotrepeuderessources

îittaîdeî'. cfc-a vous conduira fatalement à St-Jean
Le aT.I -laî e - il lassé, <- lde Dieu. Pour vous guérir il vîus faut

dAs ce jour, ne plu iprononcer un seul
-iC bien, i:ci litialf"S ast dit de moit eni þlblic.

votre tuoni, c'est précisément la maladie -- Plutôt mourir I ! I 1 I
dont je vi.uts paurle. Une question, s'il
vOUs plait. DeJpuis utinditi ces excrois-
sauices ouit. el'les "ommiencé se mani-

festor ?
-11 v en a deu xtl'eiitreel leps qui me

sont venues en 18-2, lors de i.oîtn
tion à Otta wn.

---Quandl est ven ttcli dernière ?
--Eln 1 18I loti-Foue j'ai été hattu à

Laprairie, alors ces mxroissances se sont

Le lhilhusîîole <'hrétien sort le déses-
poir dar s le etur.

PÁAIIIC1145ON.

Tl fati gn'tînmme sait bielt spti-
rit.uel pour que sa femme puisse t'aire
du beurre avec la crhme de ( es bons
mots.

Fumez le BLACKSTONE
le meilleur Cigare a 8o,

ASSEMBLEE DE SAVANTS
Mercredi prochain, à 2 hrs p.n., il y

aura dans les bureaux dîu CAxAan une
convention de la faculté libre de Mon-
tréal. pour délibérer sur le ca du séna-
teur Tassé. Sonît invités .1 cette assem-
blée tous les rebouteux, ramiancheurs,
guérisseur. de sorts, inventeurs de ti-
sane et d'onguenis. tiretuses de cartes,
herboristes, médecins sauvages. vétéri-
uaires, tondeurs de chevaux et obstétri-
ciens de basse.cour. Le rapport com.
pelet (le cette asseiblée paraîtra dans le
CAN.ii de la seimaine prochaine.

UNE HISTOIRE AVEC UNE MORALE

Ils étaient Six autour d'ute tible dlane
un cabinet particulier <'hez J.je Rien-
deau.

En dégustant leurs bock4 ils .e racon-
taient des lii;toires de lhaulte graisse.
Un seul gardait le silence pendant que
ses conipagnons s'eEclaffaient à chaiue
trait épicé.

Les farceurs ayant' épuisé leur reper-
toire d'histoires truies, s'udressèrent à
l'hotmme seéieux.

-Conte z-nous quelque chose de diMle,
dirent--ils en chwtr, vous êtes nmuet
co nue une carpe.

-Je vous denande pardon, répond
Ploinmie sérix, mes histoires n>e peu-
vent pats vous flaire rire. Lorsque j'en
raconte il y ai toujotrs une morale au
bout. Vous savez coi mme moi qute toute
histoire avec une norale est ennuyeuse
comme la ipluie.

-Racontez nous une de ses litoires,
reprirent les joyeux coi palgnoans. Nous
nceliterons la imorale.

-1Eh bien, nies aii. je commence
L'atitomntie dernier. pendant le iuois

de nlovenbre, pour faire une promiel:ade
hygiitniqtue, je îîe suis rendu pédestre.-
ienit jtiusqti'aui Sautilt au Récollet. Lors-

que je fu trendu .1mi-chemin contre
l'Htel \ervais et lat maison de Pélo-
quin, je. vis uu tmohie:a perehé su- lit
branchie dii:'un arbre dénudé de feuillages
sur le bord de la route.

Le petit oiseau faisanit pitié. Il n'a-
vait pas nangé depuis trois jours. Par
les mouvements convulsifs de sa fale,
je constatai qu'il éprouvait des crampes
danîs l'estonac.

iss un ctltivaite'tur avec une charge
-. destination du mar.1clché de MIonitréal.

Soit cheival laisse tomber sur lei mana-
dam uni gros paq<uet de erottin.

Le moineau, après qui le paysan eut
fait titi demui-arpient avec sa charrette,
s'abattit sur le l'umîiier.

Il se vautra dans la iarchandise
chaude qu'il dévorait à iec que veux-tu.

Lorsqu'il fut cumplèteient gavé et
réclhaiffé, il alla se repercher sur l'arbre
et entonen ade. !piillenients le stiefa-
tion.

Ses crix joyeux attirèrent l'attention
d'un oiseau de proie.

Celui-ci s'élança sur le mloineau, le
saisit dans ses serreï et en lit titi cop.)ieux
repas.

-t puis......
-Et 1puis. niessieturi, nion hitoire

finit là.
-Mais vous nout aviz prowi. une

tmtirale au bout. de cette histoire.
-vous ne saisissez p>as la murale.

Ille est pourtant bien facile i trouver.
-Dites-nous la morale ?
-La voici: Lorsqu'un hu tume est

oblig- d'en manger il ne doi.t pas le crier
sur les toits.

AUX ABONNES
L.es personnes qui reçoivent T4 (x CA-

YaRt depuis le niois d'Avril, et nî'ay-
ant payé que pour 6i mois, sont priées
(le renouveler leur abonnement le
suite, sinon l'envoi duI ijournal sera
discontinué. 1'abonneient est strie-
temeit payable d'avance.

L'AUDACE D'UNE VIEILLE FILLE
Il approcha sa chaise près de celle où

elle était assise.
Elle s'y attendait.
Elle s'y attendait depuis plus de trente

ans.
Elle ne bougea pas.
Six pouces seulement les séparaient.
Tout à coup ses bras eurent uin uin-

veitment spasmodique comme s'il allait...
mais il n'en fit rien.

La vue d'une tierce perFonne dans tin
autre coin du s lon l'en avait empêché.
C'était pour elle l'instant psychologique
le sat vie. Il n'y avait pas une secnide
à perdre.

Se penchant ver< lui. elle lutti soilti
d'un ton tragqlîue les jparitles suivantes
dans l'oreille:

" Ne faites pr1s attention à manmt,
elle est aveugle coinie une taupe."

Deux minîutes plus tard sa heleveltuur<
éiait tellement ébourifTée qu'on aurait
dit qu'elle avait passé à traîv-rtii un cy-
clone.

UN TRUC DE LACHEUR
Il est connu] lieu Napoléon qni a re-

tué le nuide, n'a jnamais su remuiter
une salade: nn a donc droilt- e'étoeiiiir
que le pètrte Guné.pier uit celirchlt noise à
Frédéric Molutin, son futur genrelt-
Iparce qîus celui.-i n'a pas été puts adroit
que le vainqueui d'Aiusterlitz. Li jeune
tiaucée. il est Vrai, avait reçu des feuilles
iiii prégnées cl'huile iur sa robe et avai .
mtiéme laissé écliapper cette excimuia-
tion :

- A t ! que vous éte bête !
Au icontraire, pas bête du toiut, Fré-

lérie, car sa ladresse voulue éttait titi
truie pour anetner une bonn ilt elle et
romtprtie <les projets qui l'empîchnient
de s'ir à une jeune personnie dont il
s'était tépri, i.depuis su .deriande de la
imaiin de Mîle Guépier; saisissant dot.,
ave empressement. la perc'he qu'on lui
teidaIit. NMouiti luotestr, dans des trer-
ie lors île proportion avec les repro-
ches d'un 'utitur benutî-ière et le ri bien
excusable d'une iaintée dont la robe i
été tachée.

Du reste, Il'itw-ident avait été prépareé
par notre lâcheur, justement à l'oiccatsioin
de cette même salatde. Il coiiiença

par dire (tue c'était de la tiiche ; les
autres siuttinrent que c'étafit e li rai-
ponse ; touis avaient raisîin, iiache étant ît

auîssi une répense. Et sitspirant lu gé.
néral Caubronne, Moutiii llalançat, c'io.
l'ortîmémîîeit à cette façon ordinaire, daitns
la mauvaise société, de clote tune ' . '

sion.
La tache d'huile et la scène qui s'en-

suivit amenèrent le r,é4îultat désiré par
notre malin: le renversement iu mot
connu, qui devint alors : " 'Tot est
zonpu, beau père ! " Sur ce, Moutin se
levia le table, aillai prenudre son chapeauiuI
et se dirigea vers la porte le sortie, où
l'attendait Guéniier fils, délfnsetur nia-
tuet de l'honneur le la faiille.

Ici hel choses s'aggravèrent comme
bien 1 oi pense: le frère le l'abandon-
née saute au collet le l'abandonneur :
celle-là ut une attaique le nerfs, les
coup sde l oings s'éclihigèreit vigou-
reusement et commue autoii it tapé le

plus fort, plainte a été portée contre Ilui
et le voilà en police correctionnelle.

Le père Guépier raconte en détail Ia
scène ci-dessus résumîîée:

- Moutin i s'écrie-t-il, dit que je l'ai
mortifié par des propîls inîfectueux ;
mais tout le monde qui tme 'oinlait sait
cqui je nie suis pas imorti ficateurit e n
niatuirel.

lPiuis. s'adressanit tI prévenuI:
-Tu épouserats iîa titlle où Lu diras

pourquoi I
Le Prévenu. -- J'aîimnt mtieux Vous

dire pourquoi. C'est parce que votre
demoiselle et mutoi, nous nle cïncidons

pas etsembtlle : mioi, je suis rigolo, elle
est gaie comimne un double-dix.

1


